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1 dater du 12 novembre la FRANCE RÉPU-
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correspondance de Versailles donnant un

to reû(iu de la séance de la veille-, c'est-à-

dire H heures avant les journaux de Paris.

iifnn, 9 Novembre 1898

Kous assistons à un véritable déborde-
i
 m

ent de prose épiscopale. tous les ..ave-

nues °ut P'irlé ' et ' sous le Prétexte d'in-
viter les fidèles à appeler les bénédictions

i ^lestes sur l'Assemblée nationale, tous se
•ont lancés à corps perdu dans les luttes

politiques qui nous divisent. Chaque man-
dement est un pampblet contre l'esprit de
ht société moderne, contre ses principes,
ses- institutions, ses tendances, et dans les
quarante mille cbaires des quarante mille
paroisses de France, ces paroles de baine
et de colère sont lues et commentées par
nue armée de prêtres façonnés à l'obéis-
sance passive qui sont tenus de les rece-
voir et de les l'aire accepter comme paroles
d'Évangile.

fl Cette insurrection générale du clérica-
1 ijg'jye contre les idées de liberté, de pro-
j wès' et de justice qui constituent la doc-
5 trlne républicaine, ses attaques acharnées

contre les hommes qui les propagent et
| \s défendent et qu'on va jusqu'à traiter

è« reptiles et de bêtes malfaisantes »,
k propagande passionnée qu'il fait sous

' routes les formes en faveur d'un régime
dont la France ne veut à aucun prix, tous

U ces efforts désespérés, tentés en plein jour,
il d'un bout à F autre du pays pour le renver-
ïi sèment de l'ordre de choses établi, com-
*' mencent à inquiéter sérieusement les bons

'! dtoyens.
ii En présence de cette guerre à mort pour-
P suivie par le clergé contre l'Etat laïque,
?° tel qu'il a été fondé par la Révolution, on
18i se demande ce que fera le gouvernement.
.f(j Rien ne lui serait plus facile que de mettre
oi i la raison les ennemis implacables de
« notre ordre social, sans sortir de la léga-
lité, mais il faudrait encore qu'il le veuille.
Sa République française pose aujour-
Wfaui la question, et elle ajoute :
JÊ'\* Nous ne supposons pas que les évè-
*• çies se flattent de ramener tout d'un
I!' coup la France au delà de 89 : jamais ils
m ne nous feront rétrograder jusque là.
ii) lôut ce qu'ils peuvent espérer, c'est de
_ ttous faire reculer de quarante ou ein-
• ijuante ans, de nous remettre sous la fe-
rrais de la congrégation, comme au bon

temps des croix de mission en 1826, des
'''letsde confession obligatoires, de la loi

*T au iaorilége et autres belles inventions
JJ, delà myjarcliie légitime. A merveille !

Mais qu'ils y prennent garde, messieurs
m évoques ! un gouvernement ferme se-
rait encore assez bib^ armé poi»' les re-
luire et pour abattre lew insolence, pour
pi qu'il voulût leur appliquer les lois de
i.ÏAat français. Ce n'est pas la -première
w)\s(ji'\l est nécessaire de songer à co'n-

, tei]ir les violences cléricales : tout est
I Mi'upour cela; et, puisque messieurs
1 jes évêques affectent de se croire au des-
|' lls des lois, le moment est favorable
|jjj" leur rappeler les articles du Code

' |M concernant les troubles apportés à
HK public par les ministres 4Û culte

!*s 1 exercice deleur ministère. »

3
i°*re confrère cite en effet les articles

ta * w ^' 1U* visent directement les
[ ^ bJes agissements actuels du clergé.

cles°-
lCi

 ^
 texte (*es c^eux derniers arti-

ste. Si. , ,
'%*e -i ia ?. l*e,ou,'s contient une provocation di-
^ l'aiiL$S0¥'ssan-cc irtix lois ou autres actes

f
»f*!tni> Implique, ou s'il tend à soulever ou

partie des citoyens contre les. autres,
^E*~

le ministre du culte qui l'aura prononcé sera puni
d'un emprisonnement de doux à cinq ans, si la
provocation n'a été suivie d'aucun effet, et du ban-
nissement, si ello à donné lieu à la désobéissance,
autre toutefois que celle qui aurait dégénéré en
sédition ou révolte.

20;}. Lorsque la provocation aura été suivie
d'une sédition ou révolte, dont la nature donnera
lieu contre l'un ou plusieurs dos coupables à une
peine plus forto que celle du bannissement, cotte
peine, qu'elle quelle soit, sera appliquée au minis-
tre coupable do provocation.

On Voit 'que le gouvernement est suffi-
samment armé contre les évêques et qu'il
ne tiendrait qu'à lui de leur faire baisser
la voix. MaisM.Tbiers, qui fait appliquer
si rigoureusement la loi aux républicains,
n'est pas homme à la faire respecter,
quand il s'agit de nos seigneurs les évê-
ques. Que diraient le baron Chaurand et
tous ses amis de la droite monarchique ?

Tant que durera l'Assemblée actuelle,
de pareils scandales pourront donc se
produire impunément, mais elle touche
heureusement à sa fin, et nous espérons
bien que la prochaine Constituante se
fera un devoir d'en rendre le retour impos-
sible, en réalisant le vœu général de l'opi-
nion publique : hi séparation de l'Etat et
des Eglises. La liberté du clergé n'aura
alors d'autre limite que la liberté d'au-
trui; le droit commun lui sera appliqué
ni plus ni moins qu'au reste des citoyens.
Mais on en aura fini dès lors avec cette
situation impossible d'une caste privilé-
giée qui ne cesse démordre la main qui
la nourrit.

Ce qui nous console des manœuvres
des ennemis coalisés de la République, et
ce qui noiis 'rassure 'complètement pour

d'avenir, c'est Ta multiplicité et l'énergie
des manifestations républicaines qui se
produisent dans, . toute la France , à la
veille de la rentrée d'une Chambre qui a
cessé de représenter le pays. Tous les
journaux sont pleins d'excellents discours
prononcés dans d'importantes réunions
composées d'électeurs ' et de conseillers
'élus. Nous regrettons que le défaut d'es-
pace nous empêche de reproduire tout au
moins les plus remarquables,

I Les députés de la gauche, d'autre part,
ne restent pas inactifs.

M. Alphonse Esquiros, représentant des
Bouches-du-Rhône, termine ainsi une-
patriotique circulaire qu'il vient d'adres-
ser à ses mandants :

_ Courage, chers concitoyens I la République est
bien forte, puisqu'elle se montre capable do vivre
mémo sous la màiii' des royalistes. Elle traîne en-
core, à cette heure, la chaîne et le boulet des ré-
gimes déchus. -R -suffira du suffrage universel, aux
:prochaines élections, pour bi-igor les anneaux qui
la retiennent dans les errements du passé, Prépa-
rez-vous dès aujourd'hui à la lute légale, et songez
qu'il ne suffit pas do désirer la liberté, lajustico
idans l'Etat, le progrès des institutions politiques
lot sociales : tous ces avantages positifs, il faut le»
(mériter par vos courageux efforts et par votre
[ferme conduite. ——»

Nous ne pouvons mieux faire que de
laisser nos lecteurs sous l'impression de
ees bonnes paroles.

LUCIEN JA.NTET

'  1—

NOUVELLESJOLITIOUES
Bans la journée de vendredi 8 novembre,

des dernières troupes prussiennes sont parties
de Cliâlons. Les baraquements et les casernes
qu'elles occupaient dans la Marne et la Haute-
Maime sont en un tel état de malpropreté que
les garnisons françaises n'en pourront prendre
possession avant quinze ou vingt jour*.

Il est inexact que le czarévitcli soit venu
incognito à 'Paris.

""''"

Il se confirme que le message do M, ïfriers
ne touchera pas aux questions  constitution-
nelles. ^^^^

On Ht dans Y IJmym :
« Nous avons annoncé ii y 8 deux jours

l'arrivée de M. le comte de Chambord à Br§-

gentz. Nous croyons pouvoir dire que plu-
sieurs membres de l'Assemblée nationale ont
été invités par le prince à se rendre près de
lui. »

Comme on le voit, les députés qui vont faire
le voyage de Bregoritz n'agissent pas sponta-

' nément : « invités- » à aller chercher un mot
; d'ordre, ils. obéissent aux ordres du « Roy ».
La note de }' Ùniyerp indiqué donc que M. le
comte de Chambord sort de son attitude ex-
pectanto.

S'il faut s'en rapporter à ce qui se dit dans
quelques salons, l'attitude nouvelle que va
prendre le parti royaliste lui aurait été ex-
pressément recommandée par M. lé comte de

. Chambord. Le petit-fils de saint Louis est un
homme tout d'une pièce ; la tactique savante
ne lui va qu'à demi, et il veut que la question
de la monarchie soit posée, quoi qu'il puisse
arriver de cette détermination extrême. On
assure que les orateurs de l'extrême droite
n'auront recours à aucune ambiguïté de Tan-
gue, et qu'ils s'exprimeront, au contraire,
avec la franchise de l' Univers, qui reléguait
ces jours derniers, le . libéralisme dans le
royaume imaginaire do l'utopie. La Restaura-
tion est tombée, parce qu'elle a commis la
faute de vouloir sacrifier au libéralisme. Une
telle discussion ne manquera pas d'intérêt.
Ce spectre de la vieille monarchie , qu'on
croyait à jamais disparu, revenant, après
quatre-vingts ans, balbutier des maximes qui
n'ont plus cours et parler une langue que la
France ne comprendra pas, ce sera un spetaclo
à la fois lugubre et grotesque. Une discus-
sion de ge genre ne saurait se prolonger,
Il est probable qu'après d'eux ou trois de ces
discours archaïques, la Chambre passera à
l'ordre du jour, et que le vieux spectre ira se
recoucher, pour n'en plus sortir, dans le tom-
beau où il était enseveli depuis près d'un
siècle. [National.)

On télégraphie de Paris au Times que le
^colonel Fàbre est retourné à Versailles, à
l'expiration de son congé, et a repris son ser-
vice au ministère de la guerre. Nous avons
posé ce dilemme : ou M. le lieutenant-colonel
Favre a tenu à La Fère le langage que lui
prêtent les Tablettes d'un spectateur, ou il ne
l'a pas tenu. Bans le premier cas, il est im-
possible qu'il conserve ses fonctions au minis-
tère de la guerre ; dans le second, il faut que
le publiciste qui a avancé un tel fait soit ap-
pelé à s'en expliquer en justice. L'opinion
publique n'admet pas qu'on étouffe cette dé-
plorable affaire ; nous ne cesserons pas, quant
à nous, de demander, dans l'intérêt de tous,
qu'une enquête soit ouverte. (Siècle.)

Voici quel est le plan de campagne adppté
par la droite qui n'a pas renoncé a tout es-
poir de restauration monarchique :

1° Empêcher la discussion de tout projet
constitutionnel, en invoquant le pacte de Bor-
deaux ;

2P Faire discuter, immédiatement après Je
vote du budget, la réforme électorale.

La droite veut soutenir énergiquement le
vote obligatoire, car elle prétend que les abs-
tentions tournent à son détriment.

Des motifs analogues l'engagent, en outre,
à s'efforcer de faire adopter des mesures res-
trictives du suffrrge universel : obligation de
trois ans de domicile et fixation du minimum
à vingt-cinq ans.

Ces mutilations dn suffrage universel obte-
nues, la droite demanderait la dissolution,
persuadée qu'elle pourra alors affronter avec
des ehanees sérieuses de succès des élections
générales. (Avenir national.) .

Un grand nombre de députés étant de re-
tour, on commence à connaître les impres-
sions, qu'ils rapportent de leur séjour en pro-
vince. *

Il résulte de leurs déclarations que l'idée
républicaine gagne chaque jour du terrain
dans les campagnes, et qu'on s'y montre três-
opposé à toute restriction du droit électoral,

Les conseillers généraux et d;arrondisse-
ment de }a ville de Toulouse. ainsi que la plu-
part des conseillers municipaux viennent de
se prononcer pour l'éducation laïque. Les
feuilles réactionnaires vont n'en crier que de
plus belle aux pays rouges. Tant mieux! les
membres û&h ligue, do. J'enseignement ont
remarqué qu'ils n'avaient jamais eu* plu* d'a-
dhésions et de signatures que depuis les pèle-
rinages de Lourdes et de la Salette : il y a eu
réaction dans le bon sens public.

Le Temps fait, comme il suit, le calcul des
délais, que doit subir le procès Bazaine :

« L'agence Ilavas annonçait hier que le
procès du maréchal Bazaine nourrait com-
mencer en janvier. •

D'autres ,renseignements, puisés à la meil-
leure source, nous font penser, au contraire,
que le conseil de guerre devant lequel doit pa-
raître le maréchal ne se réunira guère avant
le mois de juin 1873.

« Le général de Rivière aura fini l'instruc-
tion au plus tôt pour la fin de novembre,; on
n'ignore pas qu'il doit se rendre à Metz pour
examiner sur les lieux mêmes bien des points
importants.

D'autre part, l'interrogatoire du maréchal
Bazaine a recommencé et l'on ne peut pas pré-
ciser combien il pourra durer encore.

On aura une idée de la longueur de cette
procédure, quand on saura que le dossier con-
tient près de trois mille feuilles.

Toutes ces pièces seront transmises, aussitôt
que M. le général do Rivière aura terminé son
travail, à M. le général Pourcet, commissaire
du gouvernement, qui devra y chercher les
éléments de l'accusation. L'instruction ayant
déjà pris sept mois, il semble qu'il en faudra
au moins deux au général Pourcet pour prépa-
rer son réquisitoire.

Remarquons d'ailleurs que la Noël et le pre-
mier de l'an, qui viendront sur ces entrefaites,
retarderont quelque peu cette besogne, en sorte
que M. le commissaire du gouvernement pour-
rait bien garder le dossier jusqu'à la fin de
janvier.

Au mois de février, ce dossier passera entre
les mains du ministre de la guerre, qui fera un
rapport au conseil des ministres, peut-être mé-
mo à M. le président de la République; M.
Thiers, que l'affaire Bazaine n'a cessé de pré-
occuper gravement, voudra dépouiller de sa
main tous Jes documents importants ; après
quoi, M, le garde des sceaux recevra les pièces
pour les examiner à son tour et les transmettre
au général Appert.

Nous serons vraisemblablement alors à la fin
d'avril.

Aux termes de la loi, le dossier du procès et
l'acte d'accusation doivent être déposés au
greffe du conseil de guerre et r-ester pendant
trois jours à la disposition de la défense; il est
à peu près certain que M" Lachaud protestera
contre ce délai évidemment trop court, et que
sa réclamation sera accueillie; si l'on tient
tient compte dp toutes IGS formalités bureau-
cratiques, on peut prévoir que quinze jours
auront été perdus en démarches et correspon-
dances, et que le 15 mai sera proche au mo-
ment où M" Lachaud pourra commenceiT'étude
du dossier. Cette étude exigera vraisemblable-
ment de quinze jours à un mois ; ce qui porte-
rait finalement Pouverturo des débats au l*r

juin au plus tôt.

On lit dans le Siècle :
Les.renseignements que nous avons dçmnés

sur l'ejitretien de AJ. Rameau, maire de Ver-
sailles avec M. de Bismarck, durant l'occupa-
tion c{e cette ville par les Allemands, s#nt par-
venus à la oonnai&saJiGe de M. le général' de
Rivière. , a-aWïO*

Ce magistrat instructeur s'est empressé de
citer AI. Rameau comme témoin. Nous appre-
nons que le maire de Versailles a longuement
déposé i\uiourd'hui devant le général de Riviè-
re, à qui il a donné tous les renseignements
qu'il tenait du chancelier allemand sur la mis-
sion remplie parle général Boyer, au nom du
maréchal Bazaine.

L'effectif de l'arniêe pour 1873 sera de
453,000 hommes de toutes armes, . y compris
même la gendarmerie, qui compte 29,000
hommes,

Quand la gendarmerie a repris possession
de Reims, il s'est produit un petit incident
qui a sa valeur : le capitaine de gendarmerie.,
M. de Tassigny, n'a prié, fjflfi v.i>e la France,
eo qqi egt le cri adopté par ceux qui ne veu-
lent pas crier vive la République.

pe maire de Reims et la pppqlatipu o,nt ré-
pondu par le pri vigoureux' qe viye la Répu^
blique !'

 

LE PATRIOTISME CLÉRICAL

Nous lisons dans la Décentralisation
du 8 novembre :

yilnion nationale a, r.o,ç.ueiJli dan^ un journal

rouge cette parole impie, qui, toutefois, ne saurait
nous étonner :

« Mieux vaut un Allemand républicain qu'un
« Français monarchiste. » .

Notre confrère devrait citer le journal qui a
écrit cela.

Nous sommes en mesure de satisfaire la
Décentralisation. Cette parole impie se
trouve dans tous les journaux pieux qui
ont inséré « la lettre pastorale de Mgr
l'évèque de Nîmes. » En voici les termes
exacts, beaucoup plus accentués et signi-
ficatifs que la traduction décolorée qu'en
a faite l'Union nationale :

« Les victoires de la Prusse ut le triom-
phe idomeatané de la Révolution, plus
funeste 'peut-être que l'invasion germa-
nique, ont abattu la France ; et c'est par
un miracle de la miséricorde divine qu'ils
ne l'ont pas anéantie. »

Ce qui veut dire, en bon français, que
Mgr de Nîmes préférerait' à l'établisse-
ment de la République la continuation de
l'invasion prussienne. Un uhlan vaut
mieux pour lui qu'un républicain, et il
aimerait mieux voir à la préfecture de
Versailles l'empereur Guillaume que M.
Thiers.

Cela du reste no nous étonne qu'à moi-
tié,

Mais ce qui nous paraît plus étrange,
c'est que le clergé en général et monsei-
gneur Plantier en particulier ne com-
prennent pas que, à défaut de charité, la
logique même de leurs croyances leur in-
terdit ces débordements d'injures contre
la République, et les républicains.

Du moment qu'ils sont convaincus ,
comme ils le disent, que rien n'arrive
sans la volonté de Dieu, et que la Provi-
dence n'abandonne rien au hasard, de
quel droit se révoltent-ils contre cette
volonté divine qui leur impose la Répu-
publique ? « L'homme s'agite et Dieu le
mène, » répètent-ils sur tous les tons,
avec Fenélon; Bossuet lui, s'écriait dans
la péroraison de son discours sur l'his-
toire universelle : « Dieu,, du plus haut
des cieux, tient le? rênes de tous les em-
pires »,

M. Plantier lui-même n'hésite pas à
faire entendre que le bon Dieu, en nous
envoyant les Allemands, a voulu tout sim-
plement nous punir d'avoir lu les œiivi-<>s
de Voltaire et d'avqir fait la Révolution.
Par. conséquent , c'est à Dieu que nous
devons l'invasion allemande et tout ce qui
s'ensuit, y compris la Républioiig, et' si
le clergé était logioue avec lui-même, il
devraij se oontenter de courber la tète eu
disant : « Dieu l'a voulu, que ayn saint
nom soit béni. .*,

Jérémit*, qui n'avait pourtant pas l' hon-
neur d'être catholique , était un autre
homme. Il entendait mieux les choses.
Quand Nabutcanôdzar assiège Jérusfilem ,
il déclare du premier coup que t'est Jého-
vah même qui l'envoie, Dans sa vénération
pour la volonté de son Dieu, il appelle
Nabucanedzar l'oint, le messie du Sei-
gneur, et il supplie ses concitoyens m ne
pas se montrer, en. lui wsistant, rebelles
à la jusiiee divine. Il avait compris que
l'homme ne peut sans impiété essaye?
même de se soustraire au châtiment cé-
leste, et poiu-hoiio.ycv Jéhovah, \\ ne voyait

ricr, de mieux que d'ouvrir aux Assyriens.
les portes de Jérusalem.

: Monseigneur Dupanloiiï» , une autre
lumière de lTT;gi;sti,'qui connaît aussi ses
liviîes saints, a dans la mesure du possi-
ble suivi l'exemple de Jérémje. H a dévo-
tement invité à, djiie-r le priiice Frédéric-
Charles, \& fléau de Dieu, l'instrument des
volontés divines. :

De quel droit prétendez-vous maintenant
choisir entre les faits providentiels'/ Après
vous être soinnis uv.x uns, comment osez-
VQViS marchander votre soumission' aux
autres? vous qui avez subi si docilement
Guillaume et expliqué si religieusement
l'invasion, vous ost-;} donc vraiment
imP°,*siWG de vous résigner à M. Thiers
et d'expliquer la République? Puisyu'à

vos yeux la Providence couvre tout, com-
ment se fait -il qu'elle ne couvre pas Gam-
betta aussi bien que le prince Frédéric-
Charles? Pouvez-vous croire, oserez-vous.
dire que la République se soit établie
rnalqré hi volonté de Dieu? Et s'il l'a
voulu, de quoi vous plaignez-vous?

KUGKXE VihtON.

LES INTÉRÊTS MATÉRIELS

L4 PROTECTION GOUYERIMFMLE
de» munieiimlitéfti

Paris, 9 novembre 18T2.

Monsieur,

Eh attendant les débats de l'Assemblée,
débats qui ne laisseront pas que d'être
orageux, nous avons ici ceux de notre
Conseil municipal, traversés aussi de
temps en temps par quelques orages.
Après la session du Conseil général qui
est, à quelques unités près, composé com-
me le Conseil municipal, nos édiles sa
sont réunis et s'apprêtent à l'examen de
ce budg'et de la ville plus considérable que.
celui de beaucoup de petits Etats.

Un jugement sur la représentation mu-
nicipale de Paris ne laisse pas que d'arriver
àdes conclusions favorables. La loi qui la
régit a été discutée pendant la sinistre
crise de la Commune, On a donc fait pas-
ser sans opposition '— qui pouvait en
faire alors? — une disposition anti-libé-
rale et anti-démocratique. On a décidé
qu'il y aurait un conseiller par quartier,
quand certains quartiers avaient plus du
double de population de certains autres.
Ainsi, le quartier dôs Champs-Elysées a
donné mille voix à son délégué au Con-
seil, quand le quartier Saint-Ambroise, à
Popincourt, par exemple, en a donné, dix
mille, Maigre ce véritable déni de, justice-
électorale, nous sommes arrivés* à compo-
ser une assemblée municipale où siègent
principalement des hommes formés à l'é-
cole de l'industrie, du commerce, des af-
faire,-; enfin. On étudie les besoins de
l'immense cité à sou point de vue à elle,
et non à celui d'une autorité faisant des
opérations urbaines un appoint à sa poli-
tique. Paris, il est vrai, n'a pas nommé
le chef de son administration ; mais, par
ces temps de réaction outrée, on eut pu
lui infliger quelque personalité antipathi-
que. Il n'en a rien été. Toutefois, le pré-
ret actuel, M. Léon Say, est d'une école
d'économistes dont il n.e peut appliquer
les idées, d'une école ennemie des octrois,
qui frappent plus spécialement le pau-
vre que le riche et qui pense qu'il vaut
mieux éteindre les dettes avec les ressour-
ces actuelles, (pie de les contracter à long-
terme. L'homme de science est battu par
IViihninistrateur.

Si nous^ considérons à la fois les deux
plus grar^eg villes de France, Lyon et
Pà,tis5v nous les trouvons également em-
bourbées dans des difficultés inextrica-
bles. '

Après toutes les* crises politiques, on
s'est plu à créer de grands travaux dans
les villes. L'idée est bonne. On fournit du
travail à la classe ouvrière atteinte la
première par les perturbations industriel-
les. On donne de la popularité au régime
nouveau par des constructions dont la ma-
gnificefice étonne. Ainsi après 1830 la
ville de Paris décida qu'une somme de
quarante millions serait empruntée pour
c.fï'octuer des travaux extraordinaires. C'é-
tait une somme considérable. Elle fut em-
ployée en plusieurs exercices et successi-
vement amortie. La République, fit de
môme : elle décida l'achèvement du Lou-

vre et le prolongement de la rue de Pavoli.
L'empire intervint et acheva le ::, travaux.
Il continua le même système, faute de
trouver une autre, idée et ht pendant vingt

Feuilleton de la THA5CE RÉPCBLïCAIHB

^~ Commencé le 6 novembre 1872
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—- Jamais.,, elles sont fatales ausujot.
— Soit, mais si, les goufirarreÊS constatées,

on ne trouve pas la maladie, d.oit^on laisser
mourir ou seulement no tordre le malade dans
la douleur, quand on sait pouvou' le soulager,

— Vous me faites là une question... La ma-
ia.dio se trouve toujours.

—• Ymis voyez bien que non, cher maître.
! — An moins, (il! fiugonet tout heureux,
mais qui ne désirait point cependant trop pro !7
longer cette discussion, vous n'êtes pas pré-
somptueux, et c'est déjà un grand mérite,

,— Insuffisant pour un malade en péril, dit
I madame <1# Frairiéres, qui n'avait pas perdu

uri mot do iani 60 ,quj vouait de se dire, et
qui n'accordait qu'une légère Bâ&gqfpg à cette
étrange modestie se mtmi testant après coup,
i — Je déclare, dit îc ff alude qui salivait cette
scène avec un intérêt croissant;, QUC sans le
docteur Landregarde, je serais mort.
: Il se fit un grand silence,
i ftabrielle joignit les mains*, Hugonet as ïuptv
dit le» lévree, Germaine fit un signe de croix,
piadameda Frairière seule resta impassible.
! — Hum! humi fit Hugonet, résolu de sau-
ver la «situation, mon confrère peut^ ne pas
encore avoir acquis l'expérience aioe.ssaire
jour diagnostiquai' rapidement et- sûrement
Une névrose incertaine, et li'pn pas moins être
tri excellent praticien.

! Cette expérience no s'acquiert pas dès le

Î
remiôr jour. Moi, qui vous (r&v\e, voilà qua-
ante ans que je travaille et il m'arrive encore

4e me tromper.'. Errare.,. n'est-ce pas?- mais
j'p cherche, je ne me rebute pas, j'emploie le
temps s&ns La perdre, car temps perdu est i*i'cv
parable, fugit irre$(irabile tempm et je trouve,
oui, cher -confrère, je trouve et alors comme
dit encore i« poète latin, la fin eoui/onne l'œu-
vre, finis coronat opus.

I — Cher maître,, veuillez... -
— Ne m'inteupûinnez pas, je vous pina, j'ar-

rive à la question, ^'"ayons-nous à examiner
ij*i ? Une névrose. Qwïï$ esW]]?? .Yojlà tout.

Ne cherchons rien ailleurs.
— Je vous écoute, cher maître, dit Landre-

Ogpde résigné, ruais néanmoins satisfait de
voir le Norpiand tomber tout doucement dans
le piège qu'il lui avait tendu.

IV

TRIBULATIONS DU GRAXD DOCTEUR.

Le savant professeur partit h fond de train
et ne s'arrêta plus, 1} PH» Kpftljn, Brpussais.
Bretonneau, le grand Bretonneau, qui lui avait
tiré l'oreille ; Andral, Ditv*rgie, Bàrruel, Mft-
gendie, Lisfranc, qui lui avait serré la main;
Velpeau, qui le tutoyait et l'avait connu alors
qu'il n'était qu'étudiant.

Ij. e\%ar-a, dans ses souvenirs, parla de son
mariage, de sa femme, de ses entants, du cun^
seil municipal, do physiologie, d'anatomie,
d'éléments morbides, et no flt halte que pour
reprendre haleine.

Maître du terrain, puisque le seul être qui
aurait pu luj imposer silence s'avouait vaincu
d'avance, il fit tm véritable (jours fie pathq-
loglo moderne, Il définit la maladie i la réac-
tion de l'organisme contre une cause de
trouble.

Àvrfnt de diagnostiquer, dit-il encore, il
faut étudier l'étiologie et la çymptômatplogie.
et, cela fait, voir si l'on a affairé à une màja^
die externe ou interne, simple ou compliquée,
aiguë ou chronique, sympathique , consécu-
tive et secondaire ou idiopathique et primi-
tive, i,oualo? vague ou générale, acquise ou
héréditaire. Est-ce une maladie continue, ou
rémittente ou intermittente; contagieuse, in-
fectieuse , mjasrnatique, virulente ? Est-elle
sporadique, épidémique, endémique, OÙ inter-
curente ? Est-elle bénigne ou nîàifgne, insi-
dieuse et pernicieuse?

Landregarde à bpivt, de patience s'écria ;
— Mais' celle' qui nous occupe...
—-J'y arrive.

: U se'^eia dans une nouvelle péroraison où

Landregarde ne prit la peine de le suivre que
pour l'arrêter à un moment donné.

— Maître flt-i{, CM coupant une phrase
ébauchée déjà 'sur les lèvres du prolixe Hu-
gonet, et qu'il ne devait pas terminer, si je
vous ai bien compris, vous venez de, désigner
la maladie que je Jn!ai pas su définir.

— Sans cloute.
— Alors, selon vous, nous aurions à trai-

ter ici une gastro-entérite,
TT- lnçjontoïjtablemenij.
— Je ne dis pas non, mais esf-.ce hie»

tout?
Hugonet eut une hésitation et balbutia.
— Veuillez m'excuser, fit Landregarde,

mais je vous demande si vous êtes bien, cer-
tain de la. gastro-entérite et si ceci étant
çxact, vous résumez dans votre pensée tous
les symptômes que nous apercevons ici,

— Mais cert... ai... ne... ment... eertai-
ment.

Hugonet paraissait moins que certain, il ne
savait comment précisar sa réponse, que }a
ejemando exigea.it franche et nette,

—'C'est ainsi, reprit Landregarde, que vous
expliquez les cons'tri étions de la gorge, los
douleurs à l'épigastre et dans l'abdomen.

— Sans doute, et la sueur froide, les pesan-
teurs de tête... tout ce que noiis voyons onfmi

,~'.QHb 8jjj La«c}regar4e, qùj paraissait ré-
fléchir, mais les ' suffocations ,' l'inflammation
du pharynx, de l'œsophage et de l'estomac...
Expliquez-vous cela aussi par le gastro-
entérite?

— PRurq-^i pas. rjtqns.le.uT., pourquoi pas ?..
Je m'étoniVe...' 'Je m'explique... je m'expli-
que... Ces résultats que vous signaliez n'ont;-
ijs pu être produits pap l'wiiiérite inflam-
matoire ? ' ' '

— Je ne crois pas.
— Ou par un étrangkrfiûnt intestinal... Qui

sait?... par une rupture viscérale'?...
•— C'est impossible ! dit avee netteté lç;

jeune docteur, en homme sûr de son fait.

Hugçinpf devint pourpre.
— Prétendez-vous me donner une leçon '!

s'écria-t-il. La gastro-entérjto, explique 'tous
les symptpTnes que, nesusi voyons ici, et j'en-
tends soigner une gastro-entérite.

— Libre à vous, cher maître, dit, Landre-
garde, sans se départir do «on calme apparent,
et avec fye^uû&up de douceur dans la .voix,
pqur adp.ucir l'ainertumo do sa parole ; mais
per,mettez-mo,i de ne pas être de votre avis,
p.ans lo pas que vous précisez, nous serions
témoins do certains autres effets qui ne se
sont pas produits et qui ne peuvont plus se
produire.

— Qu'ftfl aavez-vous ?
—< Je m'appuie sur une autorité que vous1

 ne sauriez contester.
— Mais concluez à votre tour.
— Je vous ai déclaré mon impuissance à «ot

égard, mais si tout d'abord je l'avais fait,
j'eusse conclu djns un sens tout différent du
YÔtrflj j'eusse conclu à un cas de choléra.

— Lu choléra... à Caen., on Normandie...
le plus beau psys du monde, c'est absurde

'cela, Jcuno homme.

— Aussi je ne m'y suis pas même arrêté,
mais avec tout le respect que j'ai paast» votre
science , cher niait.ro, jo l'Opousse votre con-
clu/iicm, «ui ne me donne pas suffisamment la
raison de la prostration du coips et de son
refroidissement, de l'altération du fàcie;^ die ta
soif intense du malade et dç i'oUl tuméfié de
l'abdomen.

Hugonet voulut parler, non pour reperd ><?,
mais pour s'emporter; Landregarde t'arrêta ot
poursuivit ;

T— Car, remarquez, chez maître, que vo«s
no m'avez nullement expliqué s les mouve-
ments convulsjfs, la suppression des urines oi
les vomissements, persistants , yamisj-ements
dont l'a mauêre est alimerdairo., imique.use et
déjà sang-uinolente.

— Mais que sais'-^ gyjL i$ft p,avo|e dhon-.
neur, oii n'a..jamais. "yu ce}?,, Rupture viscé-

rale, perforation, spontanée, hémorrhagie in-
testinale que sa.s-je ... les causes soutint"-
pies a de tels symptômes. 1T

— Rien de tout cela n'est possible
Hugonet, qui était passé ffraduolimrmr * i
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LA FRANCE RÉPUBLICAINE *•-*—•

ans des dépenses que les précédents régimes
n'avaient" considérées que comme d'une
utilité transitoire.

Paris laissa faire : il n'avait pas voix
au chapitre. Mais dans un pays acqputu-,'
mé à la protection gouvernementale, on
put croire un instant qu'on ménageait les.
intérêts de la cité. Iln'en fut rien. Le Con-
seil municipal actuel se débat .au milieu
des difficultés léguées par le -régime im-
périal. Paris doit plus d'un milliard et
Ifeaque année prélève de 80 à 90 millions
sur ses recettes pour arriver à payer l'in-
térêt de sa dette et son amortissement.
Avec le système d'impôt actuel, c'est la
classe des* travailleurs qui supporte la plus
lourde part de cet effroyable faix.

Si nous considérons la situation de la
ville de Lyon à la veille de la chute de
l'empire, nous trouvons une situation ana-
logue. La cité a vu en fait son.adminis- !
tration lui échapper ; une dette de 63 mil-
lions pèse sur elle.

Si on veut se rendre compte du système
entier, il suffit de consulter le total des
emprunts contractés par les grandes villes
pendant l'empire. Aix emprunta 8 mil-
lions; Angers, 5; Avignon, 4; Bordeaux,
26; Grenoble, 6; Lille, 32; Marseille, 108;
Toulon, 9, etc. Ville,-; et départements s'en-
dettèrent au total d'une somme de plus
de deux milliards.

Supposons un instant les administra-
tions locales affranchies de toute tutelle,
croit-on : que jamais elles eussent: ainsi
gaspillé leurs ressources et grevé l'ave-
nir ? Voilà 'donc à quoi aboutit ce principe
d'autorité que nous sommes accoutumés
à retrouver dans toutes les manifestations
de la vie politique et administrative. Toute
agglomération d'intérêts est réputée en
état de minorité. Toute municipalité, dé-
clarée incapable, est pourvue d'un conseil
judiciaire. Mais, tant est folle la théorie. .
centralisatrice, ce système pousse les mi-
neurs dans une voie de dissipation qui
dépasse toutes les bornes et grève pour
longtemps les ressources d'un pays forcé
de solder en. même temps le prix de ses
lâchetés passées et celui de sa rançon.

Après ctè pareilles leçons, qu'a-t-on
changé à' l'ancien état de choses ? A peu
près rien. En cherchant bien, on trouve-
rait, dans les derniers temps de l'ancienne
monarchie, des cités qui avaient bravé,
l'absolutisme et conservé les franchises du
moyen-âge. Mulhouse, par exemple, dix
ans avant la Révolution, est encore ap-
pelée -dans certains documents la Répu-
blique de Mulhouse.

Aujourd'hui que reste-il de ces vesti-
ges ? Le Corse a promené son niveau sur
toute chose et nous. a légué un régime
détesté que nous n'avons pas le courage
de détruire.

L'Angleterre, l'Allemagne ont leurs li-
bertés locales, et nous nous croyons en
République avec un président dont l'action
est plus étendue que celle de l'empereur
Guillaume ou de la reine Victoria.

Les Romains pourraient, à ce point de
vue, nous donner une leçon de bon sens
en matière administrative. Les provinces .
étaient chargées de se diriger elles-mê-
mes, seulement la métropole leur envoyait
un préteur pour commander les troupes,
un questeur pour faire rentrer les impôts.
La Révolution se rapprocha de ce système.
La constitution laissée par la Convention
réservait au pouvoir central l'armée et les
finances générales , et , ' sous réserve de
l'unité de législation , laissait aux . pou-
voirs locaux le soin de l'exécution des

lois.
En attendant que ces idées si simples

prévalent , constatons du moins que le
principe de la tutelle des municipalités a
fini par aboutir chez nous à la dilapida-
tion par le protecteur des deniers du pro-
tégé,

ACHILLE MERCIER.

COllKESrONDANCE PARTICULIÈRE

ie la France républicaine.

Paris, 8 novembre 1872.

Un certain nombre de députés delà gauche,
appartenant aux divers groupes de la Républi-
que, ae sont réunis pour examiner les points
orin'cipaux sur lesquels on devra s'entendre dans
k réunion générale de dimanche. Les pensées
échangées "jusqu'à présent n'ont d'ailleurs
aucun . caractère ' officiel et n'engagent per-
sonne. Ce sont plutôt des conversations parti-
culières et familières que des discussions ap-
i,-T'ofondies. Nous espérons que les divers grou-
pés républicains comprendront la nécessité de
rester' parfaitement d'accord en présence des
intrigués diverses et dissolvantes des centres
monarchistes.

Quelques. députés du centre gauche auraient, i
' dit-on, l'intention de- se rendre à la réunion -
républicaine de dimanche prochain. Ce serait 1
une démarche très-sage et très-opportune que
le public certainement approuverait. Il faut s

-que tous les républicains du centre gauche :
comprennent bien qu'ils ne fonderont jamais <
la République avec les orléanistes du centre i
droit.

Il paraît qu'un certain nombre de ces der- j
ni ers auraient pris la résolution de se rallier
au projet de la proclamation officielle de la i
République et de la prolongation des pouvoirs
de M. Thiers, à condition qu'on leur accorde le ' 1
renouvellement partiel. Des ouvertures positi-

; ves auraient été faites déjà dans ce sens au J
président par des délégués du centre droit.

On n'a pas besoin de faire remarquer que
ces députés n'offrent rien de solide pour obte-
nir quelque chose de très-important _ i

— Nous vous donnons la République, di-
sent-ils. *

— Eh! non, ils ne nous la donnent pas. .
Nous l'avons. '

En somme, ils ne nous offrent rien du tout, !
pour obtenir de leur côté presque tout : la
permanence de la majorité actuelle. Ce serait i
un marché de dupes. M. Thiers ne peut man- j
quer de le comprendre, s'il ne se laisse pas i
séduire puérilement par la vaine et creuse ap-
parence du faux honneur que veut lui faire
le centre droit. :

Un certain nombre de représentants de Paris' '.
et de la province, revenus depuis quelques j
jours, étaient réunis hier soir chez M. Thiers. 1
Le président se serait montre d'une gaieté et
d'une expansion plus qu'ordinaire. Il y avait <
là côte-à-côte des républicains et des légiti- :
mistes. M. Thiers, appuyé contre la cheminée, i
le dos au feu, aurait dit à haute voix à un s
député républicain ;

« — Eh bien! M. P..., qu'allons-nous faire i
dans cette session ?» s

K — La République, je suppose. » i
« — Eh ! je le voudrais bien, aurait repli- |<

que le président, s puis, montrant du doigt i
M. Martial Delpit : « Je le voudrais bien, i
rnait M. Martial Delpit ne le veut pas. » i

Celui-ci était sur des épines. Il garda le si- i
lence. Mais il paraît que M. Thiers ne l'a pas
lâché, et pendant plus de deux heures en a
fait malicieusement le point de mire de la ;
réunion, ne cessant de. demander à M. Mar- i
tial Delpit quelles étaient ses intentions et ses :
vues sur le gouvernement de la France.

M. Thiers en somme traite tout cela très- <
cavalièrement et se regarde comme assuré de
mener les partis parlementaires où il voudra ;
et comme- il voudra. C'est un peu d'illusion <
peut-être.

Quant à la droite pure, il paraît qu'elle i
n'aurait pas sérieusement renoncé à tout es-
poir de restauration monarchique. On aurait
do ce côté-ci formé un plan de campagne dont
les deux principaux articles seraient : 1° em-
pocher la discussion de tout projet constitu-
tionnel, en invoquant le pacte de Bordeaux ;
2° faire discuter immédiatement après le vote
du budget, la réforme électorale. Voilà, du
moins ce que l'on dit ce soir à Paris. Si vous-
me demandiez mon avis personnel, je répon-
drais que ce plan ne me paraît aucunement
sérieux.

Contrairement 'à ce qu'ont rapporté les jour-
naux d'hier, je puis affirmer que le message
n'a pas été lu au conseil des ministres.

, M. Périer et ses aniis du centre gauche et
du' centre droit seraient disposés de leur côté
à soutenir le projet de la prolongation des J
pouvoirs de M. Thiers, à condition qu'on éta-
blisse un gouvernement parlementaire de la
République, dans les formes consacrées : res-
ponsabilité des ministres, éloignement du pré-
sident des, séances de la Chambre des dé-
putés.

Le gouvernement allemand n'a adressé au-
cune observation au gouvernement de la Ré-
publique, au sujet de. la proclamation de M.
Ducrot. toute sotte et impolitique qu'elle ait
été. Seulement nous savons que les Allemands
se plaignent du. peu de retenue d'un officier
qui devrait, disent-ils, être plus prudent que
personne à l'égard de l'Allemagne . parce
qu'il s'est soustrait aux obligations d'honneur
qu'il avait contractées pendant la guerre, pour
obtenir sa liberté. Vous savez que c'est la ma-
nière de voir du gouvernement allemand.

Des gens malintentionnés répandent le bruit
qu'il y aurait des troubles à Paris pour la
séance d'.ouverture de la Chambre. Je n'ai pas
besoin de vous dire combien cela est ab-
surde.

iUé,— i^tfiù——™_

LETTRE D'UN SOL©AT

Nous avons parlé dans notre numéro d'hier
d'une lettre adressée à VOpinion nationale
par un officier ; nous donnons aujourd'hui le
texte complet.
. Puisque le gouvernement laisse soupçonner
l'année de bonapartisme, il est- juste qu'elle,
prenne la parole, non pour se justifier, mais
poiL protester.

Voici la lettre :

K Monsieur le rédacteur,
« L'incident do La Fère a reçu une solution

qui est loin de satisfaire l'opinion publique
et l'armée. Cette prétendue armée bonapar-
tiste, qui attend Napoléon III avec impatience,
nous la cherchons en Yain, et je vous assure
que tous les camarades que j'ai interrogés,
depuis le grade de général jusqu'à celui de
capitaine, ont répondu à ma demande avec un

ensemble parfait, par un sourire fort éloquent,
— suivi d'Un haussement d'épaules plein d'a-
bandon.

« Comme j'insistais auprès de l'un deux qui
sort de la garde, ce bon sourire dédaigneux
fit place à une expression sérieuse et irritée,
comme si tout à coup une blessure venait de
se rouvrir, et, avec une vivacité d'expression
toute militaire, il me tint à peu près ce lan-
gage : ' v

« Mais, mon 'cher, tu es fou de prendre en
considération ces balivernes de ramollis ; j'ad-
mets tous les partis, excepté le parti, bonapar-
tiste ! »

Je n'insulterai personne, toute infortune est
respectable à la condition qu'elle soit suppor-
tée avec dignité. Si la modestie sied à cer-
taines gloires, le silence seul convient à cer-
taines hontes, et l'empereur, qui sait se taire,
devrait imposer silence à ces maladroits ser-
viteurs qui nous forcent à nous souvenir. 

« Napoléon 1er, qui voulait faire fusiller
Dupont après la capitulation de Baylen, a
dû tressaillir quand il a vit la capitulation de
Sedan,

« L'armée^ vu passer un Napoléon, allant
en fumant une cigarette, déposer son épêe aux
pieds du roi de Prusse.' I_.es témoins de ce
sombre épisode diront si eette armée a conser-
vé alors le respect de son souverain.

« Tout était perdu, c'est vrai ; un trône
s'écroulait, mais l'honneur restait debout, à
la condition toutefois, de conserver cette éner-
gie virile qui commande le respect et relève •
les courages. .

« A soixante-deux ans, l'empereur devait,
comme le vieux roi de Bohême aveugle, se
faire attacher sur son cheval entre deux de '
ses preux,' et dire : Un Napoléon meurt et ne
se rend pas. Qui m'aime me suive! '

« La moitié de l'armée s'échappait sans !
doute parla Belgique, et des cadres précieux
seraient venus réconforter nos jeunes armées
de mobiles. Le souverain, enseveli dans sa ;
défaite, sauvait sinon la couronne de son fils, 
du moins l'honneur de sa race; tandis qu'il a •
donné, le premier, le signal de ces capitula- '
tions gigantesques, inconnues en France et :
dans le monde. '

a La lumière est faite aujourd'hui.
« Le soldat, humilié dans ses armes, n'a

pas oublié qu'avec une criminelle imprévoyan-
ce, on l'a envoyé à sa perte, et il dit, avec '
raison, que, dans une compagnie mal admi-
nistrée et sottement conduite, le capitaiue seul
est responsable. :

ce II y a donc, dans ee parti, des Corses pour
lesquels le culte des Napoléon est presque un '
culte de famille ; des fournisseurs de leurs ma- 
jestés impériales, et enfin ces éternels rats,' ;

qui, après être entrés dans un fromage, n'en
veulent plus sortir, ou qui perceraient des mu-
railles pour y rentrer.

ce La France n'a rien a faire avec ces gens-
là, et l'armée de la France qui, depuis une an-
née, ne fait plus de politique, a détourné ses
regards de ce Napoléon, qui a enterré son
oncle.

ce Après cet effondrement de toutes nos
gloires, après cette série d'effroyables mal-
heurs qui nous a coûté deux provinces et dix
milliards, comment peut-on oser rêver - le
retour du sinistre pilote qui a si mala-
droitement diriger la barque ?

ce Ah ! si cette nouvelle catastrophe devait
arriver un jour, l'Alsace et la Lorraine se-
raient à tout jamais allemandes ; car , si la
France redemande ses légions  détruites j ces
deux provinces disent à César : {Rends-nous
notre patrie !

cc
;
Je vous l'assure, monsieur, l'armée a été

calomniée à Là Fère, comme elle l'est encore
un peu partout, mais elle travaille en silence,
et notre jeune République la retrouvera Un
jour glorieuse et dévouée; elle n'est l'armée
d'aucun parti, elle appartient à la France, et
sait que le premier de ses devoirs, c'est la dis-
cipline. Voilà ce qu'il faut que le public sache
pour avoir une idée bien nette de l'armée telle
que nous la comprenons et telle qu'elle est.

ce X... »

HENRI ROCHEFORT

On a beaucoup parlé ces jours derniers du
mariage religieux auquel a consenti M. Henri
Rochefort, par des raisons d'humanité dont il
est le seul juge. Un fait que nous sommes en
mesure d'affirmer donnera à cet acte si diver-
sement apprécié sa réelle signification.

Lorsque M. Rochefort, après avoir interrogé
le médecin de Mlle Renaud et avoir acquis la
certitude qu'un refus de sa part pourrait ame-
ner une crise funeste, eut cédé au vœu su-
prême de cette pauvre femme, le clergé voulut
tirer parti d'une première victoire sur laquelle
il n'avait pas d'abord compté. L'évêque de
Versailles défendit au curé de Saint-Louis do
donner la bénédiction nuptiale, à moins que
M. Rochefort ne consentît à signer la décla-
ration suivante :

ce Je soussigné, déclare sous la foi du ser-
ment :

1° Que j'appartiens à la religion catholique,
apostolique et romaine ;
) 2» Que je renie tout ce que j'ai jamais pu
écrire contre les dogmes de cette religion- et
que je m'engage à la respecter désormais. »

M. Rochefort ayant refusé d'apposer sa
signature au dessous de cette déclaration, il
fut passé outre, après bien des pourparlers et
grâce à l'intervention personnelle de M. Vic-
tor Le franc. Mais l'évêque de Versailles ne se
tient pas pour battu.

Deux nobles personnages , l'un est duc et
l'autre comte, reçurent de lui la mission d'as-
sister à la cérémonie nuptiale et de dresser
procès-verbal des réponses de M. Rochefort
aux questions du prêtre : Vous avez étôVbap-
tisé ? Vous avez fait votre première commu-
nion ? etc.. Ces deux personnages, interrogés
par l'un des témoins sur les motifs de leur pré-
sence , répondirent « qu'ils étaient envoyés
par monseigneur -afin qu'il y eût au mariage
de M. Rochefort des personnes de son
monde. »

Après la bénédiction, ils voulurent signer
l'acte religieux, mais le . même témoin s'y
opposa, et ils se séparèrent.

Les reporters de plusieurs feuilles suspectes
se sont vantés, pour donner plus de poids à
leurs récits, d'avoir assisté au mariage civil et
religieux de M. Rochefort. Il est hors de doute
qu'en dehors des deux émissaires de l'évêché
et des personnes indispensables, il n'y avait
là absolument que des agents de police en
bourgeois.

Î-J _ n» •

On a beaucoup remarqué dans toute la
presse le passage du mandement de M. Du-
panloup relatif aux reptiles et aux autres bê-
tes 'malfaisantes que l'on voit sortir de des-
sous terre après les giands orages qui ébran-
lent le monde...

ce Ces reptiles et ces bêtes malfaisantes, dit
le fougueux prélat, on les voit sortir aussi
après chaque révolution. »

Dupanloup a parfaitement raison et l'image
est fort juste; mais Dupanloup, qui visait les
radicaux, se trouve avoir tiré sur ses propres
troupes.

Ce que l'on voit surtout et sûrement appa-
raître après chaque tempête sociale, c'est un
redoublement de fanatisme religieux ; ce que
l'on entend surtout, c'est le chœnr des be-
deaux atteints de frénésie. Ce sont les hom-
mes noirs qui grouillent; c'est le goupillon
qui fait rage.

Après les tourmentes de 1814 et de 1815, on
: vit leurs longues processions ramper sur le
flanc des collines et planter leurs croix de mis-
sion sur tous les sommets.

Après 48, c'est M. de Falloux et sa bande
que l'on voit surgir et qui laisse sa bave ar-
gentée sur toutes les lois où elle passe...

Cette fois encore on la voit, la "même ban-
de, et si le Falloux manque ostensiblement,
M. Dupanloup pourrait nommer les chefs qui
mènent la sarabande enragée. ..

Ce qui sort de dessous terre, après chaque
bouleversement, après chaque crise, Béranger
l'a dit : c'est l Homme noir!...

Hommes noirs, d'où sortez-vous?
Nous sortons de dessous terre.

(Corsaire,)

A une des dernières réceptions du ministère
de la justice, on aurait pu remarquer un pro-
cureur de la République, républicain de vieille
date, et dont l'avancement, paralysé sous
l'empire, n'a guère été plus rapide depuis le
renversement du régime napoléonien.

Ce magistrat était depuis' longues années,
et est resté l'ami du garde des sceaux ac-
tuel.

— Savez-vous bien, mon cherX..., lui di-
sait familièrement M. Dufaurej que vous de-
venez joliment chauve depuis quelques années?
Je suis votre aîné, et, cependant, vous auriez
besoin d'une perruque bien plus que moi-
même.

Le magistrat sourit.
— Si je suis chauve, monsieur le ministre,

répondit-il, la raison en est bien simple. C'est
vous qui en êtes cause.

— Comment cela ? demanda M. Dufaure
avec un peu de vivacité.

Le magistrat répondit :
— C'est que vous avez laissé un si grand

nombre de jeunes substituts me passer sur la
tête !...' [Evénement.)

M. Zangiacomi interroge un accusé :
.— Il parait qu'indépendamment de votre

état vous vous occupiez de mauvaises lectures
de romans, de drames ; vous écriviez même
des poésies. On a trouvé chez vous des vers
de votre composition ; ils «ont empreints d'une
mélancolie très-sombre. Comment trouviez-,
vous le temps de vous occuper de ces mau-
vaises choses ?... Vous ne répondez pas...

En effet, que répondre ?
La magistrature n'aime pas les lettres. Et

il faut une réputation solidement établie pour
qu'un écrivain comparaisse devant un tribunal
sans être malmené.

Si jamais je suis interrogé par un juge sur
ma profession, je répondrai : propriétaire.

L'idée de la propriété littéraire servira tou-
jours à quelque chose., [Charivari.)

. Toulouse est en ce moment l'entrepôt d'un
pieux trafic de petites images préservatrices
gommées à 75 centimes le mille. Elles sont
destinées à être collées au-dessus des portes
et des fenêtres des maisons.

Au milieu des enjolivements mystiques d'u-
sage, on lit l'inscription :

ce Arrière ! les cœurs de Jésus et de Marie
sont là ! «

Si les éditeurs de ces petites images pou-
vaient affirmer que leur spécifique arrête seu-

lement les créanciers, je me ferais fort de leur
garantir un joli succès.

Les compagnies de chemins de fer ont des
euphémismes qui donnent le frisson.

Lorsqu'un train de voyageurs se heurte con-
tre un train de marchandises ou réciproque-
ment, on dit dans les bureaux que deux trains

ont fusionné.

Les journaux do Brest annonçaient pour
mardi le débuts de M. Belcastel, fort ténor.

Eh bien, M. Belcalstel, et la Chambre ?
Mais où ai-je la tête ? Celui-ci est annoncé

comme fort, ce ne peut donc être le nôtre !

Un aubergiste sert à deux paysans du café
fait par erreur avec du tabac à priser.

On s'imagine la grimace des paysans qui
crachent leurs poumons.

— Ah ! s'écrie la cuisinière, je me suis trom-
pée, c'est du tabac à priser.

— Peuh ! dit un des paysans qui avait mis
huit morceaux de sucre dans son infusion de
tabac, puisque le café est sucré il faut qu'il
passe.

Les enfants ne font pas toujours rire.
— Je ne peux pas ôter les cheveux de ma

poupée, s'écrie Bébé.
— Pourquoi veux-tu les lui enlever?
— Pour la coucher.
— Mais on couche avec ses cheveux.
— Les petites filles, oui, mais pas les dames.

Le jury de la section des produits chimiques
passe devant la vitrine d'un fabricant de pen-
dre insecticide, et ne s'y arrête (pas.

Le fabricant arrête un des membres du jury
et l'engage à examiner ses produits :

— Ah ! bah ! Laissez-moi donc tranquille.
Toutes ces poudres insecticides, c'est de la
blague. J'en ai fait usage pour moi-même, et
Ça ne m'a produit aucun effet. (Historique.)

Ï.MIH.IMI ,ii. Il ' M li'i i' 'iii i- n.l.i.1—~JiSi

CHRONIQUE R1GI9MLE

LYON ET LE RHONE

Société d'éducation libre et laïque des pères
et mères de famille du 6e arrondissement.

Liste du 7 novembre 1872.

Les citoyens
Vincent, collecteur . , 47 50
Peyret, id '5 »
Servet, id 3 50
Glatoud id. 4 ce

Plus un reliquat de compte » 85
Le citoyen Wiedergrun 5 50

Id. Carruel 9 »
Plus, remis par les citoyens Paillet

et Guillemin au nom d'un groupe
d'amis réunis au café Durand, à
la Villette.... 2 50

Collecte faite par le citoyen Che-
vallier, rue Rabelais , dans une
réunion d'amis, produit 2 fr. 20
remis au citoyen Bodiguel, col-
lecteur .*.. 2 20

Le citoyen Bert, collecteur 10 »
Mademoiselle Mirouè'l 1(3 50
Mademoiselle Curton 10 »
Plus un reliquat de compte du café

Bugeaud qui lui a été remis * 60
Le citoyen P 13 70
Collecte faite le jour du vote d'ad-

ministration 19 i

Total 149 85
Montant des listes précédentes 1,600 20

A ce jour 1,750 05

Le président, Tissot; — vice-présidente,
Mme Michaud; — le trésorier, Coindet;
— secrétaires, Carroz et Carruel.

» —

Nous recevons de M. Pierre, pour les écoles
laïques des Brojtteaux, la somme de 5 fr. 10,
produit d'une collecte faite à l'enterrement de
M. Charrier fils. .

»

Le maire ..de. Lyon a. l'honneur de. rappeler
aux jeunes gens faisant partie de la classe de
1871, qui, au moment du conseil de : révision
(février. 1871) étaient absents,: soit par suite
de leur engagement volontaire dans un corps
de l'armée, soit par d'autres, motifs, que par
une faveur exceptionnelle, ils Seront admis à
faire valoir leurs droits devant une commis-
sion spéciale militaire, qui tiendra ses séan-
ces à. l'hôpital militaire.

Le 15 de ce mois, elle examinera les jeunes
gens de Lyon, qui se trouvent dans les con-
ditions sus-énoncées.

Lyon, le 8 novembre 1872.
Le maire de Lyon,

BA.U.ODET.
»

Boulangerie de l'Union de Travailleurs
de Vaise. 

La commission administrative à l'honneur
de faire part à MM. les actionnaires que l'ou-
verture de ladite boulangerie est fixée au di-
manche 10 novembre 1872, et qu'elle livrera
à la consommation les produits de son exploi-
tation.

MM. les adhérents voudront 0^"*'*^
actionnaires dans le plus bref dél ' Se M\ <
lent participer aux bienfaits de Af'^W
patriotique. ette %/ n

Pour la commission administrât'

Le secrétaire,^ „
, wœvoN (Aato ,.

AVIS. - Tous les tisseurs trait» ,, !
clés crêpe de Chine sont invités î es »«
une assemblée générale qui aura lit ̂ [%l
11 novembre 1872, à 8 heZnt e !«
M. Despland cafetier, grande r,e d/^ cl
Rousse, numéro 2, au premier nom. 1' H.
les propositions faites par MM W^H i'
à la commission d'article, concerna St, 1
des crêpes de Chine façonnés. le tarif '

Pour la commission :
Leprésident, Le

COUSIN. îîmah '

Avis aux tisseurs. — Tous les r
la première catégorie, article tafri+

Seurs
 ^e

prévenus que les élections de la «n So»' 1
d'article, qui devaient avoir lieu le m*' 0» »
bre, sont ajournées. Un°ven. L

Un avis ultérieur fixera la date et i
reaux. de scrutins. eL '«s Isijj

 •  1
Le trésorier général a l'honneur dV

les souscripteurs à l'emprunt de troh ï •«?"* <
que le bureau spécial établi rue CliilLrH 'i
sera transféré à la Trésorerie H^H I
tir du 11 novembre courant.

 aieà
pat. L

Le trésorier qénémi *

KÎUT
1
!' T Les P/fsonnes qui ont reçu » P

follets de banque de 25 francs faux * es >
n ayant pas fait de déclaration n'ont M? a
citées comme- témoins, sont invitées âV» 8 >
senter de 2 à 4 heures, devant M T*/'" »
juge d'instruction, au palais de justice S f
net numéro 42, ou devant M. de QÔ„ W II
commissaire central, rue St-Jean, anK '
la rue du Palais. ' »ie • s j

Elles apporteront les billets faux qu'A,
auraient reçus. l m . h

" * ~ e
Extrait du journal des commissaires i i '

police. ï

Debeaux (Alfred-Barthélemy-Charle^ ami! \
inspecteur de M. Franquet, commissaire J
cial de la gare de Perrache , en frite demi,
un mois, à la suite d'un vol de 450 francs a
été révoqué.

Debeaux a été condamné Hier à un &a de
prison par le tribunal de police correction-
nelle. I

— 9 1

On lit dans la Décentralisatimx: I

ce Quant aux trois autres affaires, céttesà» I
ce MM. Àndrieux fils , Braconnier et Ballw, 1
ce dont nous avons annoncé les condamm I
<s. tions, elles ont été renvoyées sur la demanda
ce de M. Ponet, qui, etc., etc. s

Pour tout lecteur qui comprend le français,
cela veut dire que MM. Andrieux, Braconnier
et Ballue ont été condamnés, ce qui n'est pas
vrai.

Si nous ne connaissions le style entortillé et
douteux de la Décentralisation, nous pour-
rions croire à une mauvaise plaisanterie de sa
part.

Nous nous en garderons bien.

On nous communique la note suivante qm
nous publions avec d'autant plus d'empresse-
ment que ce n'est pas la première fois qu'on
nous signale de pareils faits : r

Hier j'ai présenté à l'audience du Conâ W
des prud'hommes du bâtiment une réclani

 ;
 I

tion qui peut-être n'a pas été "bien accueillie. .
Chargé par un de mes collègues de prend» |

au greffe un appel en conciliation, je me ai ^
présenté deux jours de suite aux heures indi-Lj
quées sur la porte, deux ibis j'ai eu le lois™
de relever le profil des moulures de ladite, il

Il est déjà assez regrettable d'être obligédeM
réclamer son droit, sans être encore oblige p
d'attendre les convenances de M. le greffier en I «
perdant son temps.

Salut fraternel.
BOUSS0N-, .

Syndic de la commission s^itm^. '
Cercle professionnel â<s »«»»»«">
rue Qrôlêe, 39.

M. Maréchal, maître d'école, rue Saint-
Joseph, 19, et le citoyen Eavier, relieur J
président, du Conseil d'arrondissement. »
appelés à comparaître devant le trl')l1/18 \
simple police, relativeme-at à l'attaque MW i
lifiable dont le citoyen Eavier a été la TL^
me, il y a quelques jours, de la part des

e
 I

ves de M. Maréchal.

Tous les moyens sont bons po«ï we^ eî
du clergé. Ce qu'ils ne peuvent se F ^
par la flûte il faut qu'ils l'obtiennent ï*
tambour. L^

Ils viennent d'imaginer un nouveau 
pour dèeimer les écoles communales
dont le développement les épouvante. _ .^

Ce truc consiste à obliger If e)f g itei.
écoles communales laïques à suivre B, ([
cices du catéchisme dans les écoles
frères et des bonnes sœurs. t eI1ti» 1

Attirés dans cette souricière, us s° 0
rés et sollicités, et souvent finissent p
plus sortir. -

tes divers papiers que Landregarde lui pré-
sentait, et, assujettissant ses lunettes, y appro-
cha les, yeux. . .

Mais il était ému et agite à un toi point,
son orgueil avait tellement soulïert de l'oppo-
sition au'il venait d'éprouver, et à laquelle il
aval', été si loin de s'attendre, qu'il ne voyait
plus clair, ne pouvait plus lire, et paraissait
comme étourdi, transporté.

Par un mouvement brusque, il arrachages
lunettes, et essuya les verres avec vivacité,
les planta sur son nc-z avec colère, et essaya
de nouveau de déchiffrer les caractères hiero-
glypTiiqu'as de l'écriture de son confrère. ,

Soudain, du pourpre il passa au violet, puis
au cramoisi,. en passant,, en l'espace d'une se-
conde, par mille nuances successives, il devint
pâle comme un mort.

Son petit œil clignotant avait rencontré un
mot qui avait fortement attiré son attention ;
il avait lu alors rapidement quelques lignes,
puis une autre d'un second feuillet. II lisait
encore que les ordonnanças lui échappaient

des mains.
_ Monsieur, balbutia-t-il , qu avez-vous

ordonné là?
 Ce que j'ai cru urgent d ordonner, ré-

pondit simiflement M. Landregarde.
— Urgent,' urgent! c'est impossible... il ne

peut être question d'une telle maladie, vous
êtes à cent lieues de la vérité.

Il se démenait, il était en sueur, on eux juré

qu'il était fou. -,,.;.'
— Le malade vous a eut qu'il avau oie sou-

lagé, objecta Landregarde. i
* _ Qu'il avait été sauvé , reprit babneile

qui à l'exemple de madame de Frairières,
suivait cette scène avec une émotion an-

 Monsieur, s'écriait Hugonet. on n'est pas
frappé de folie en un jour, et je le serais, mon-
sieur, je le serais sivousaviez raison... M VOUS
persistez, jo me retire. ..-.„,. ,

— Jamais je n'y consentirai, ht vivement

madame de Frairières, voyant que le docteur
S'enquérait de son chapeau, et songeait sérieu-
sement à s'éloigner.

— Madame a raison dit Landregarde, tou-
jours calme et impassible, elle ne peut con-
sentir à ce départ, pas plus que le malade, ni
moi-même.

— Mais alors, monsieur?...
— Que je rhe retire ?... Je ne crois pas

devoir le faire non plus, car mon avis est que
nous ne sommes pas trop de deux ici.

— Soit, si nous pouvions nous entendre.
— Je dis plus, ajouta Landregarde, dardant

un regard expressif autour de lui, je dis que
nous ne sommes pas assez de deux.

.— Combien donc' en voulez-vous? s'écria
Hugonet, faut-il amener ici toute la facilité !

— Je demande une réunion de médecins.
— Une consultation !
— Précisément.
— Mais... une consultation... enfin.
— Qu'avez-vons à objecter, cher maître !
— Oh! rien, rien, absolument rien! Une

consultation, soit! puisque vous le voulez, et
que ce sont maintenant les jeHnes gens qui
font la loi aux vieillards. 11 faut s'attendre à
tout dans notre profession, môme aux affronts
les plus sanglants... Et quand demandez-vous
cettte consolation, jeune homme?

— Msis tout de suite ! Le cas me paraît ur-
gent, et votre manière si sévère de juger la
situation l'exige plus encore.

Hugonet fit un bond.
— Tout de suite ! comme vous y allez. En-

coro faut-il avoir le temps de convoquer les
membres qui la composeront.

— Qui nous empêche de les convoquer à
l'instant même.

— A l'instant même, mais ce jeune homme
ne doute de rien, ce n'est pas un médecin ,
c'est un zouave. Oh ! comme on procède autre-
ment en province, comme on réfléchit davan-
tage, comme on prend le temps de mûrir sa
pensée et d'arrêter ses idées ! Mais soit, soit,

monsieur , fit-il, voyant que Landregarde
attendait sa réponse à l'instant même.

— Tout ceci, ajouta ce dernier à l'adresse
du malade, n'a rien qui doive inquiéter M. de
Frairières, son état est grave, mais n'a rien
d'alarmant. Seulement, un point se présente
qui est interprété différemment par deux mé-
decins. Il est du devoir de ceux-ci de provo-
quer une réunion de praticiens consacrés par
le succès et la réputation, qui éclaireront le
point litigieux resté obscur. Ces deux méde-
cins pourront ensuite plus à l'aise s'entendre
sur le traitement à suivre. Il n'y aura plus
d'hésitation ni d'erreur possible des deux paVts,
et tout le monde y gagnera, la conscience du
médecin, la responsabilité de la famille et la
sécurité du malade.

— Voulez-vous dire que dans mes mains ?..
— Je dis que voilà ce qu'il faut , cher

maître.
Hugonet, à force de se démener, était rede-

venu pourpre. Ses petits yeux lui sortaient de
la tête, ses lunettes d'or dansaient sur son nez
rouge aux narines élargies, son cou charnu
brisant ses entraves, .. cravate et faux-col, ruis-
selait de sueur.

— Quelle humiliation ! grommelait-il entre
ses dents. Galopin, tu me le payeras ?

— Merci, disait le malade à Landregarde ,
je vous approuve dans tout ce que vous faites.

— Madame, dit Hugonet à madame de
Frairières qui dissumulait son . agitation sous
une apparence d'ironie, veuillez, s'il vous
plaît, mettre à notre disposition une pièce
quelconque où nous puissions nous entretenir,
le docteur Landregarde et moi, en particulier.

Madame de Frairières donna immédiate-
ment un ordre à Germaine, qui obéit.

Pendant ce temps, les deux médecins se
rapprochèrent du lit du malade et se consul-
tèrent. Us échangèrent, à voix basse, quel-
ques ptCfolès plus conciliantes, et Hugonet,
dans son exaspération comique, ayant approu-^
vé tout ce qu avançait Landregarde, ils paru-

rent s'entendre et, de concert, signèrent la
même ordonnance.

La^ pièce pour, les recevoir était prête, ils
s'y dirigèrent.
 Madame de Frairières alors disparut, et
Gabrielle revint près du lit de son père au-
quel elle prit la main.

Tout cela s'était fait instantanément et si-
lencieusement. C'était un drame tout inté-
rieur dont les péripéties se déroulaient dans la
conscience de chacun.

, Landregarde, si humble tout à l'heure, pa-
raissait résolu, convaincu, et dominait la pau-
vre Hugonet, qui suait et soufflait dans le
vide comme un bœuf qu'on traîne à l'abattoir.

Gabrielle effrayée avait dans le regard
l'anxiété d'une âme en proie aux plus folles
terreurs. La maladie dont son père était
frappé était donc bien cruelle, que deux mé-
decins ne pouvaient se mettre d'accord à son
chevet, et qu'il y avait nécessité d'en appeler
plusieurs autres!

Germaine allait et venait comme une
ahurie.

Jean s'essuyait les yei« du coin de son ta-
blier.

Mme de Frairières seule était calme et im-
passible. On eût dit qu'elle n'avait pas de rôle
dans co drame qui se déroulait dans sa mai-
son.

Mais les deux médecins étaient alors de
nouveau et sans témoins en présence.

— Soit, disait alors Hugonet s'essuyant le
front et le crâne avec son foulard, soit, c'est
convenu, une consultation... c'est bizarre moi
le premier médecin de Caen... enfin vous y te- *
nez, combien de médecins?

— Sept ou huit.
— Sept ou huit! vous dites sept ou huit-

pourquoi pas toute la Faculté ?
— Cinq alors.au moins.
— Allons pour cinq, Vous et moi ça fait

i deux, restent trois confrères à chercher. Etes-
vous d'avis que nous les prenions à Caen, ou

dans les environs ?
— Je suis d'avis que nous les prenions à

Paris.

_ Hugonet, qui n'avait pas voulu s'asseoir
et qui ne se tenait plus, tomba sur une chaise.
„,T" A .1 .ans i s'écna-t-il, pourquoi pas dans
I Abyssime, en Pensylvanie, à Norforlk ou à
Pougkeepsie? Nous y voilà. Oh! les Pari-
siens! Croyez-vous de bonne foi qu'il n'y ait
de bons médecins qu'à Paris? Comptez-vous
Caen pour rien, monsieur? la ville de Caen, la
ville par excellence de la science et des belles-
lettres, la ville qui a donné naissance à Jean
Marot, le père do Clément Marot, à Huet, à
bedrais, à Sarrasin, à l'abbé de Boisrobert.

U allait continuer, Landregarde l'arrêta..
— Je voulais des sommités médicales, n'en

parlons plus, jo me contenterai d'hommes
pratiques, prenez-les où vous voudrez. 

— Tenez, je suis arrangeant, dit Hugrnet,
u nous faut trois confrères, n'est-ee pas? Eh
bien, nous en prendrons u» à Caen, un autre à
Lisieux, le troi»ième à Pont-1'Evêque.

— Je les voulais tous de Paris, vous -faites
absolument ce que je désire. On ne peut pas
être plus arrangeant, dit le jeune homme sans
se départir d'une politesse ironique.

— Mais...
— N'en parlons plus.
— Eh bien, maintenant que nous sommes

d'accord sur les points principaux, et ee n'est
pas sans peine, eut-il l'audace d'ajouter, arrê-
tons le jour?

— Que ce soit pour tout de suite.
— Encore faut-il le temps de convoquer,
— Soit, mais aussitôt que faire se pourra
Hugonet se leva.
— Je me charge d'écrire à nos confrères de

Lisieux et de Pont-1'Evêque. Quant à celui
d'ici, je le verrai. -

Landregarde se leva à son tour, et il se dis-
posait à se retirer quand Hugonet lui mit la
main sur l'épaule.

— Ua mot, -dit-il.-,

— Parlez. „
 p0S

iti* |
— Je ne vous ai pas trop tait." i^. $

dans la décision que vous avez prise, ̂ &.
suis conformé à tous vos désirs. Uue

vous faire à cette réunion ! ns-^'
— Mais ce que vous y ferez vtw

m'éclairer.
— Prenez garde. . .. ^0ig»a''-

 Par un mouvement machins') î.j ^jèr*
lampe placée près de lui et dont
trop vive lui fatiguait les yeux.

— Prenez garde, répéta-t-il. . jfe^
Je ne vous comprends pas, dit r 3 prat'"

de, si nous nous réunissons plusie ^
ciens, c'est évidemment dans le W\ pé
l'état du malade, état beaucoup P» t0„t »
que je n'ai eu l'air de 1s cr01 :
l'heure;'- 3U.L UC ffa*eZ âf

— Très bien, mais vous vous ou,, o^M
pas peser du poids de votre p»1-'016

balance des opinions. , auS* '
Landregarde réfléchit une sçconae< p,

exact de la pensée d'Hugonet et W "
alors étonné. t ? ,

— Mais pourquoi mn tel engage»"3' ' t s*
Hugonet bondit et retomba loun e» ̂  \

sa chaise, qu'on entendit sourderne"
— Taisez-vous, murmura-t-il- $À^A
En ce moment, la porte s'ouvrit

do Frairières parut. Hit-e"e' i
— Oh ! pardon,  messieurs, " {s f

croyais votre entretien terminé; . J ^ais J
que chose à prendre dans cette p e ' ^
reviendrai. . eaSsen )s

Et avant que les deux médecin- , a;gS»it,
le temps de lui répondre, elle âlsV*,.omWi'
porte se refermait et la portière rei*

>fA siP'^'
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r ^>-**~~~7Zs la loi n'autorise cette fan-
^mgei, nous devons nous y opposer

Çi^^du reste, de l'aveu d'un curé
> ySui"e '

 d
 Les les plus importantes de

( des Par
t
01

u
S
s
e
a
S
,e, qu'on essaye d inteo-

S f/î'Svte ^ une tolérance
ire. nCttration supérieure.

fr^Sarationdece-durf:

V°lCl Madame l'institutrice,-

* « \ laquelle j'ai fait part hier
1 ,fP crC difficultés actuèles (sic) de ma
> llteS ? chargé de vous dire que vous
aroisse " i itement continuer désormais,
ouY^ par Mchismes (sic) un usage

- I yiiSet approuvé de Vaccademie (sic;

it'dela tns inquiétude à ce sujet, et soyez
!S«Î*S ks égards possibles,
assurée a« ^ Ze Ctonf de<S«... »

(Suit la signature.)

i;i oour ses paroissiens nous
par respe^ \revoir publier le nom d'un

«'onS rinue qui se perd si facilement dans le
:désiastlZ bizarreries grammaticales,
jnftine aes ___^__ IVl

.don à laquelle on ne répondra pro-
. une que»u _

Clément pa&. ,eM . A„bh,, inspecteur

Gomnient s
; lle aveo tant d'insistance^

f^tnns de la loi, lorsqu'il s'agit d'en-
^ ,«rcices d'un cours d'adultes dans

<ieS|ue et qu'il permette à cote la
iM'° i la même loi, au profit décotes
j Relation de i ^

W^tTU' les frères ont ouvert un cours
A u «ans se conformer aux prescriptions

l'8dute .' M ' Aubin ferme les yeux et lait

Kw'rle ne rien. voir.
IW ws pas de là, l'instituteur laïque ne
A qUe'?r un cours d'adultes dans son école.

t£ll <*tte fois>voit trés-clair' s y
^formellement. , . •

i p cessera-t-on d'avoir deux poids et

,jx mesures? ^

I
 u

 question des cimetières intéresse vive-
J K population lyonnaise, et le moment
i eB * P é oi^né où elle passionnera tous les
i fef depuis l'ordre moral le plus élevé,
Taux questions moins grandioses,mais non

IL respectables de l'ordre commercial.
ffoici le projet remarquable qui sera soumis
lèainement, à ce qu'on nous assure, . aux

libérations du Conseil municipal. On ache-
tait aux environs de Lyon, dans des con-
fions exceptionnelle» de bon marché, cin-
Lte à soixante hectares de terrain, pour y
Mir un cimetière général pour la ville de

Lyon et la banlieue. Un tramway, système
américain, transporterait les convois funèbres,
ainsi que les visiteurs, sur l'emplacement du
nouveau cimetière.

Outre la question si importante de l'hygiène
publique et de la sécurité de tous, mise en
péril par des exhumations répétées tous les
cinq ans, il y a quelque chose de navrant et
de pénible pour les familles, do voir les restes
de ceux qui leur sont chers jetés aux quatre
vents. Avec le nouveau projet, les exhuma-
tions ne seraient nécessaires que toutes les vingt

 années.
Ajoutons, ce qui ne gâte en rien les affai-

res, que nos finances gagneraient à la nou-
velle combinaison, attendu qu'on achèterait du
terrain à très-bon marché, tandis qtre les ter-
rains des coteaux de Fourrière reviennent de
30 à 50,000 francs l'hectare.

—i—«

M. le commissaire de police de Vaise a reçu
hier la visite du sieur L..., qui venait lui de-
mander la permission de se battre en. duel
avec un de ses débiteurs. L... déclarait n'a-
voir jamais su tenir une épêe et ignorer en-
tièrement la science du pistolet. En consé-
quence de quoi, il demandait à se battre au
fusil, la baïonnette au bout du canon et quinze
cartouches dans la cartouchière.

Le commissaire de police, un instant ahuri
par cette singulière requête, a usé de toute
son éloquence pour faire comprendre à cet
enragé que ce duel était impossible. Il a com-
plètement échoué. Le sieur L... est décidé à
recourir au préfet qui, nous le supposons du
moins, lui assignera une place à l'Antiquaille.
Il ne l'aura pas volé.

——•

Demain dimanche à une heure et demie,
aura lieu la cinquième matinée littéraire de
Mme Amélie Ernstau Casino, avec le concours
de M. Besse de Large, le jeune et merveilleux

improvisateur.

»

COMMISSION VIT1COLE ET SÉRIClCOLE

DÉLÉGUÉE PAR LA SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS

DE FRANCE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE

LYON.

Avis du Secrétariat : Vente des Vins de
réserve.

Le lundi 11 novembre, à midi, aura lieu, au
pavillon de la viticulture, la vente aux enchè-
res des exemplaires en double de tous les vins
exposés sous le patronage et aux frais de la

commission.
Cette vente comprendra deux mille bouteil-

les des meilleurs types des principaux vigno-
bles français et étrangers, en grands vins,

i,, —-  '——^',iii.
,
iM..i.i.ii.Mi..i,iii

l
» » ii' 'ii  11 ir r 11 ' m '"

vins fins, grands ordinaires, ordinaires vins
de liqueur, liqueurs et vinaignes.

Au comptant, 5 pour cent en sus.
NOTA. — Une quantité notable des vins à

vendre ont été médaillés.

Les exposants de l'Exposition internationale
de Lyon, non récompensés ou disposés à refu-
ser les distinctions de l'administration do l'Ex-
position, sont prévenus que le banquet annoncé
pour dimanche, n'aura lieu que le lendemain,
lundi, même lieu et môme heure.

Les souscriptions seront reçues jusqu'à
lundi, dix heures du matin, chez Th. Rivoire,
quai de la Vitriolerie, 47,, et chez Costa, cours
Lafaj'eite, 64.

 *

SALLE DE LA ROTONDE

Dimanche 10 novembre 1872, à midi

€A 11 A T¥ m C©MCI3IT
donné par le personnel de la Rotonde

AU BÉNÉFICE DE

I^a §»®©!é£é ïywisBtaSse sl'eïascilgjBaessaeMt
!ïï»rc et Saiïqae.

PROGRAMME

1" PARTIE

1. Ouverture, exécutée par la Fanfare des
Sapeurs-Ponvpjers ;

2. Le sommeil de la Muette de Portici, chanté
par M. Germain ;

3. Spech, chansonnette chantée par M. Pichat ;
4. La France républicaine, romance chantée

par M. Champin ;
5. Fantaisie sur Don Pasqualc, exécutée sur le

hautbois par M. Fournol, du Casino ;
(i. Accueillez-moi , romance chantée par M.

Mortier ;
7. Le chant de guerre des Palicares,, choeur

chaulé par la Lyre Gauloise ;
8. L'Or de la France, romance chantée par M.

Jacquet ;
9. Le Galopin industriel, chansonnette chantée

par M. Lambert ;
10. L'amitié d'une Hirondelle, romance chantée

par M. Duvernay ;
IL Un vieux buveur, seène comique interprétée

par M. P. Didier ;
12. Grande marche triomphale, exécutée par

la Fanfare des Sapeurs-Pompiers.

2e PARTIE

1. Les Paysans, chœnr chanté par- la Lyre gau-
loise;

2. Gamme vans avez fui ! romance chantée par
M. Champin;

3. Les amours de Boireaux, chansonnette chan-
tée pfir l'autour ;

4. Les Violettes de Germanie, poésie et musi-
que, chantée par l'auteur ;

5. Prélude de Bach, pour violon, violoncelle,

piano et accompagnement d'orchestre, par les
artistes du Casino ;

6. Pauvre diable, romance chantée par M.
Pinet ;

7. L'Invasion, chœur chanté par la Lyre Gau-
loise ;

8. Assez de sang, romance chantée par M.
Jacquet ;

9. Les petits Grillons, romance chantée par M.
Mortier ;
 10. Le régiment de Sambre-et-3Iev.se, chaulé
par M. Duvernay ;

11. Le vieux Canut, scène comique interprétée •
par M. Lambert ;

12. Pas redoublé, exécuté par la Fanfare des
Sapeurs-Pompiers.

Les portes etles bureaux ouvriront à 11 heures.

Paix nu BILLET : Pour un cavalier, 75 c, pour une
dame, 50 c.

———— wna»,

DÉPÊCHES

Paris, 8 novembre, 8 h. 10 m.

M. Thiers a envoyé au président- Grant

ses félicitations à propos de sa réélection.

( Les séances de lundi et de mardi à

l'Assemblée nationale seront probable-

ment peu intéressantes.

M. Thiers lira son message seulement

mercredi,^ peut-être plus fard.

Il paraît certain qu'aucune proposition

constitutionnelle ne sera faite avant une

quinzaine de jours au plus tôt.

La discussion s'engagera alors sur la

nécessité de résoudre l'ensemble des opé-

rations discutées par les journaux. On

Cïoit que, sur la proposition de M. Grévy,

on nommera une commission -de trente

membres pour étudier spécialement le
sujet.

M. Thiers a été choisi comme arbitre

par l'Angleterre et le Portugal pour ju-

ger leur différend concernant leurs colo-

nies clans les Indes.

Paris : Bourse au début 53 20 87 30 ;

clôture faible après bourse 52 95 87 12.

ANGLETERRE .

Londres, 8 novembre.

La Gazai le publie le traité de commerce.

Le préambule constate que les deux gou-

vernements, également désireux de res-

serrer les liens d'amitié entre les deux

pays et de placer les relations commer-

ciales sur une base permanente satisfai-

santé, se sont déterminés à conclure un

traité de commerce de navigation rempla-

çant les conventions de 1860.
Les principales stipulations sont con-

nues. L'article 21 prévoit la nomination

d'une commission de deux membres ; cha-

que gouvernement en nomme un ; cette

commission se réunira à Paris dix jours

aprè la signature ; elle discutera certaines

questions de droits à prélever; les com-

missaires feront un rapport à leur gou-

vernement respectif.

Ils termineront dans trois mois -, mais le

délai peut être prolongé.
Le traité sera, soumis à la sanction de

l'Assemlée nationale. Après que les gou-

vernements seront arrivés à une entente

sur les questions discutées, les ratifications

seront échangées à Paris aussitôt que pos-

sible après la sanction de l'Assemblée,. Le

traité entrera en vigueur immédiatement

après la ratification.
Le nouveau tarif restera en vigueur

jusqu'au 1er janvier 1877, et le traité de

navigation jusqu'au 15 juillet 1879. Le

protocole consent à la nomination d'un

tiers comme arbitre, si une divergence

d'opinions se produit dans la commis-

sion.
Le transit est mutuellement libéré des

droits de transits. Toute stipulation peut

être dénouée par notification faite un an

d'avance.

M. Kennedy, du bureau des affaires

étrangères, représentera l'Angleterre dans

la commission, à Paris; M. Henri Lée

l'assistera comme secrétaire,

ITALIE.

Rome, 8.

Contrairement aux assertions des jour-
naux, YOpinione assure que le ministère,
est complètement d'accord sur le projet
concernant les corporations religieuses. Il
prépare présentement un rapporc accom-
pagnant le projet.

ESPAGNE. '

Madrid, 8 novembre.

Les républicains présenteront demain

une proposition pour l'abolition immé-

diate de l'esclavage, moyennat une in-

demnité ; les esclaves de Cuba resteront

trois ans sous la dépendance de leurs

maîtres actuels.

ÉftJ^hwÉItoiiBMMÉirtiriMiwiBMMiiiiiMiiii i i "i "i in" m iiiarfÉiiÉinf—rtriniiMokTif * -J-——
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Paris, 9 novembre, 8 hl, m.

Le Journal officiel publie une note
pour répondre aux assertions du Corsaire
et de, la Cloche relativement au mode et
aux frais de transport des déportés en Ca-
lédonie.

La note démontre que la dépense ap-
proximative est seulement de 4 lp2 mil-
lions pour les condamnés auxquels il
faudrait au plus ajouter 3 lp2 millions
pour le transport des familles.

Paris, 9 novembre, 10 h. 45.

La Semaine financière dit que les né-

gociations entre la banque de France et

les compagnies de Railway pour emprunt

sur dépôt d'obligations, afin de continuer

les travaux-, ne sont pas définitivement

terminées.

Une conférence a eu lieu cette semaine

entre les présidents des divers conseils

d'administration. On croit que l'entente

établie en principe ne tardera pas k l'être

sur les détails.

Paris, 9 novembre, 12 h. 30 s.

M. Thiers lira aujourd'hui au conseil

des ministres une partie de son message.

La ratification du traité do commerce

avec l'Angleterre, est imminente.

Le feu grisou a éclaté hier au puits des

mines Ste-Maiïe, de Montceau (Saône-et-

Loire.) Il y a 38 morts et 3 blessés ; l'acci-

dent paraît avoir été produit par une pipe

allumée.

Les Prussiens ont évacué hier entière-

ment Châlons.

L'état-major et deux bataillons du 37*

de ligne arriveront aujourd'hui au camp
de Châlons.

M. Marie présidera l'Exposition de
Lyon.

MEXIQUE.

Lerdo Tejada est nommé président du

Mexique.

LE PROGRÈS INTELLECTUEL DANS L'HUMANITÉ

Par M. Eugène VÉRON

Un volume in-8" de 500 pages

PRIX : S FRANCS

Chez A. LECHEVAI.IER, édit., rue Richelieu, 61
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BOU RSE DE PÂ RIS - Vendredi 8 Novembre 1872 de midi 1/2 à 3 heures).

Dern. RENTES ET ACTIONS Premier Oernier -Praced. „ fii OBLIGATIONS Preced. Dernier Dern. VALEURS AI! COMPTANT Précéd. Dernier
rev> . AP COMPTANT ET A TERME. cours.-„ »»» clôture. _ V/B^I«TAIIUI.>^. clôture, cours, rev. VALtuitt» AU UJMP1AIU clôture, cours.!
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